
[image: Couverture : Tyler Anne Snell, Rencontre avec le passé, Harlequin]


 [image: pagetitre]


1
— C’est une grossière méprise !
Furieuse, Darling serra plus fort, comme pour les secouer, les barreaux de la cellule. On venait de l’y enfermer, à l’étage du poste de police de Mulligan.
L’adjoint au shérif, Derrick Arrington, éclata de rire.
— Tu devrais tatouer ces mots sur ton front, Darling ! « C’était seulement une grossière méprise, monsieur le policier. »
Et il ajouta, toujours en la singeant :
— Je suis bien trop mignonne pour commettre le moindre délit.
Darling pesta intérieurement. Derrick pouvait parler en connaissance de cause : tous deux avaient eu une brève liaison un an plus tôt. Depuis, il n’avait jamais paru lui tenir rancune de leur rupture ; ils entretenaient même des rapports amicaux. Mais Derrick était toujours du genre à plaisanter et il ne pouvait qu’être ravi de mettre son ex à l’ombre. La situation était insolite, Darling se devait de le reconnaître.
Aussi prit-elle une voix de gorge séductrice pour répliquer :
— Adjoint Arrington, me trompé-je ou venez-vous de me dire que j’étais bien trop mignonne ?
De nouveau, Derrick s’esclaffa.
— Le charme avant tout : typiquement Darling Smith !
— Oh ! Arrête un peu, Derrick ! s’exclama Darling avec un gros soupir. Nous savons toi et moi que George Hanely a tendance à l’exagération !
Prononcer ce nom raviva sa colère. Le garde de la propriété Marks avait en effet agi comme s’il était un agent de la CIA et elle, un ennemi de la nation !
— Il a seulement fait son boulot ! riposta Derrick. En clair, repéré un individu suspect qui s’était introduit par effraction dans la propriété privée d’un millionnaire.
Ces mots prononcés, Derrick la fixa d’un air entendu, attendant manifestement qu’elle reconnaisse ces faits, irréfutables.
Darling s’en garda bien.
Face à son silence, il poursuivit :
— L’intruse a ensuite été découverte en train de pénétrer, toujours par effraction, dans le garage dudit millionnaire.
— A t’entendre, je suis une criminelle ! C’est loin d’être le cas.
Derrick la toisa.
— Je prends la situation très au sérieux, Darling. Il s’agit d’un flagrant délit : violation de la propriété privée de Nigel Marks, millionnaire et enfant du pays fort apprécié. Et, par une coïncidence étonnante, Nigel Marks revient à Mulligan après plusieurs années d’absence. Personne n’a oublié ce qu’il a fait pour notre ville lors de son dernier séjour. Tu t’en souviens ?
Darling soupira. Naturellement. Elle avait effectué des recherches sur le millionnaire.
— Oui. Nigel Marks a financé la construction d’une nouvelle aile à la bibliothèque pour enfants, lâcha-t-elle du bout des lèvres.
— Exactement ! renchérit Derrick. Il a fait le bonheur de tous les enfants de Mulligan. Nigel Marks a prévu de venir y passer un mois. Ses visites, même si elles sont rares et principalement liées à ses activités professionnelles, sont en général un bénéfice pour notre communauté !
Derrick marqua une pause, sans doute pour lui laisser le temps de méditer ces paroles.
— Nous désirons donc qu’il apprécie au maximum son séjour à Mulligan, sans être la cible d’une détective fouineuse !
— Fouineuse ? Je préférais jolie, maugréa Darling, vexée.
— Et moi, j’aurais préféré commencer ma journée par un petit expresso serré, et non par l’arrestation d’une criminelle !
— Que fais-tu de la présomption d’innocence ?
Derrick leva les yeux au ciel.
Darling l’observa sombrement. Derrick était un beau brun dont les yeux bleu myosotis avaient un étonnant pouvoir de séduction. Elle était tombée amoureuse de lui pendant, disons, quelques jours, dans l’espoir d’oublier un autre homme dont elle n’avait plus aucune nouvelle depuis huit ans mais qui régnait toujours en maître sur son cœur et ses pensées. Songer à ce dernier avait toujours le don de la mettre en colère.
Fort opportunément, la voix de Derrick la ramena au présent.
— Je redescends dans les bureaux ! annonça-t-il en s’éloignant. Je voulais seulement vérifier que tout allait bien et aussi, savoir si tu voulais passer le coup de téléphone autorisé par la loi.
— Pourquoi vous téléphoner alors que vous êtes devant moi, deputy ? ironisa Darling.
— Oh ! Darling, comme ton humour m’a manqué ! persifla à son tour le shérif adjoint.
Restée seule, Darling rongea son frein.
Deux jours plus tôt, Elizabeth Marks, l’épouse de Nigel Marks, était venue à son agence, Acuity Investigations, pour solliciter ses services toute affaire cessante.
Darling se souvenait à la perfection de l’allure altière de cette femme belle et élégante, ainsi que de son pas rapide et de sa poigne ferme.
Elizabeth Marks avait cependant marqué une hésitation avant de décliner son identité. Quoi qu’il en soit, Darling avait déjà deviné qu’elle était fortunée : elle portait des escarpins Louboutin à la proverbiale semelle rouge et un talon python. Sur sa chevelure blonde, des lunettes de soleil Gucci étaient posées en bandeau. Elle avait l’assurance des gens riches, ce qui ne pouvait rendre son affaire que plus intéressante.
« Mon mari a une liaison ! avait-elle finalement affirmé. Mais j’ai besoin d’une preuve tangible. »
Cette déclaration avait surpris Darling. Normalement, lorsqu’une femme trompée avait recours aux services d’un détective privé, c’était pour recevoir la confirmation de doutes et de soupçons. Or, Elizabeth avait déjà la certitude que son époux lui était infidèle.
« Si vous en êtes sûre, pourquoi en voulez-vous la preuve matérielle », avait-elle donc demandé.
Elizabeth s’était alors animée.
« Lorsque nous nous sommes mariés, Nigel et moi, nous étions encore très jeunes. Il débutait dans les affaires, fort modestement. Il a dressé un contrat prénuptial, que je n’aurais jamais dû signer, mais j’étais jeune, naïve et éprise. Et puis, je pensais passer le restant de ma vie avec lui. »
Sur ce, Elizabeth Marks s’était interrompue, comme si elle cherchait les mots pour mieux exprimer sa pensée.
« Selon les termes de ce contrat prénuptial, si je demandais le divorce, je ne recevais rien. Même pas mon apport lors du mariage. En revanche, et toujours selon ses termes, si jamais j’avais la preuve matérielle que Nigel me trompait, le contrat prénuptial serait nul et non avenu. De là, je serais en mesure de revendiquer la moitié de ses biens. En l’état actuel des choses, cela suffirait amplement à ce que je continue de mener une vie paisible et luxueuse. »
Voilà qui avait été clair comme de l’eau de roche.
Le souvenir de sa première entrevue avec Elizabeth Marks donna un regain d’énergie à Darling. Certes, elle méprisait la richesse et les gens fortunés — son propre passé ayant suffi à l’en dégoûter à vie —  mais la douleur, l’impuissance et la colère de l’épouse de Nigel Marks l’avaient touchée. Elle avait donc accepté de l’aider.
Si elle, Darling Smith, avait perdu son combat personnel contre l’argent et la finance, elle voulait remporter haut la main celui d’Elizabeth Marks !
   
   
— Tu es sûr que c’est dans tes cordes, Oliver ?
Il sursauta et leva les yeux vers Nikki Water, fondatrice et directrice du Groupe Orion, spécialisé en protection rapprochée et sécurité privée. Elle était adossée à l’embrasure de la porte, un demi-sourire aux lèvres. Il était presque 5 heures du matin, et Nikki, en collant de gym et brassière, avait relevé ses cheveux auburn en une petite queue-de-cheval. Elle était en route pour le centre sportif ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept qui se trouvait en face de leurs bureaux.
Oliver fronça les sourcils.
— Tu doutes de moi ? Pourquoi donc ? demanda-t-il, un œil sur les détails du voyage qu’il allait faire.
Il devait partir pour l’aéroport une vingtaine de minutes plus tard, dans le cadre d’une mission qui durerait trois semaines. Comme il était l’agent en charge de l’équipe Delta qui devait assurer cette mission, il évaluait la menace encourue et étudiait la sécurisation du déplacement de Nigel Marks et des deux autres agents d’Orion jusqu’à Mulligan, une petite ville perdue au fin fond du Maine.
— Eh bien, tu te rends sur la côte Est… , insinua Nikki.
Oliver fronça davantage les sourcils.
Aussi Nikki précisa :
— Nord-Est des Etats-Unis. Baigné par l’océan Atlantique. Rien à voir avec le Texas.
— Je sais : il fait froid dans le Maine en avril, maugréa Oliver.
— Moins que dans le Montana, commenta Nikki. Ah, le Montana dont tu m’avais vanté les charmes hivernaux lorsque tu y as été en mission… 
Oliver ne put s’empêcher de sourire. S’il avait été un nouveau venu chez Orion, comme Thomas, la dernière recrue de l’équipe Delta, ou comme Grant, qui y travaillait depuis un an à peine, il se serait sérieusement demandé si Nikki doutait de ses compétences. Mais il connaissait Nikki, qui l’avait recruté lorsque Orion n’était encore qu’un nom et un concept. Cela faisait bien longtemps… 
— Je n’y peux rien, je suis californien, j’aime le soleil et la chaleur. Je déteste le froid et l’humidité. Ce qui ne m’empêchera pas de bien accomplir ma mission. Je me console en me disant que celle-ci aurait pu avoir lieu en février ou mars…  Le Maine, en hiver, ça doit être redoutable.
Nikki éclata de rire, mais cela sonnait un peu faux, comme si quelque chose la tourmentait.
Oliver attendit avec intérêt qu’elle reprenne la parole.
— Je sais que tu mèneras cette mission à bien, déclara-t-elle plus sérieusement. Seulement, Mark et Jonathan pensent qu’elle n’était pas nécessaire… 
Nikki faisait référence aux agents en charge des deux autres équipes d’Orion, qui étaient aussi les meilleurs amis d’Oliver. Ils avaient travaillé ensemble, avant qu’Orion ne soit fondé. Ils partageaient donc un même passé marqué par une même tragédie.
— Ils ne voient pas la situation dans son ensemble, nuança Oliver.
— C’est seulement que… , commença Nikki.
Elle se tut un instant.
Oliver s’en souvenait très bien : elle avait hésité avant d’accepter Nigel Marks comme client.
Finalement, elle ajouta :
— La philosophie du Groupe Orion, c’est d’assurer la protection et de garantir la sécurité aux personnes qui n’en ont pas les moyens. Et maintenant, nous acceptons un millionnaire comme client ?
Elle poussa un lourd soupir.
— J’ai l’impression de vendre mon âme… 
— D’un autre côté, si nous n’acceptons pas un client fortuné de temps à autre, nous ne pourrons plus continuer à jouer les Robins des bois, faute de capitaux pour fonctionner, souligna Oliver.
— Robin des bois ? répéta Nikki, un peu surprise.
Oliver sourit.
— OK, nous ne volons pas les riches pour donner aux pauvres mais nous n’en volons pas moins au secours de ces derniers, pas vrai ?
Nikki se dérida et opina.
— Tu as raison. Tu pars bientôt ?
— Je ne vais pas tarder. L’équipe Delta se retrouvera au grand complet dans la propriété du Maine de Nigel Marks d’ici quelques heures.
— Delta…  Ce nom est aussi kitsch que le jour où Mark l’a proposé ! s’exclama Nikki.
— Mais un nom cher à ton cœur…  qui est aussi le prolongement logique de celui d’Orion, observa Oliver.
Il jeta un coup d’œil derrière lui, vers la photo qui expliquait ce choix.
Une simple photo et, au-delà, tout un drame… 
Nikki soupira de nouveau.
Un silence chargé de tristesse et de culpabilité tomba entre eux.
— Surtout, sois prudent, conclut-elle. Et puis, Oliver…  agis de telle sorte que ce client soit plus que satisfait. Nous avons vraiment besoin de lui, même si ça m’ennuie de le reconnaître.
Nigel Marks avait spécifié que la mission de l’équipe Delta, contractuellement parlant, ne commencerait que durant la matinée. Oliver n’arrivait pas à comprendre pourquoi Nigel avait décidé de se passer des trois gardes du corps de l’équipe Delta pendant son déplacement dans le Maine, qui avait eu lieu deux jours plus tôt et qu’il avait effectué, seul, dans son jet privé. C’était d’autant plus incompréhensible que l’homme d’affaires avait récemment reçu des menaces anonymes particulièrement sinistres et qu’il avait sollicité les services du Groupe Orion précisément pour parer à toute éventualité.
Au début, Oliver s’était étonné de cette attitude contradictoire, puis il s’y était résigné. Après tout, les nantis étaient des gens capricieux, forts de leurs convictions. Argumenter avec eux était inutile.
Un bon quart d’heure plus tard, il se rendit à l’aéroport de Dallas pour prendre son vol en direction de Portland, Maine.
Le voyage fut particulièrement pénible : Oliver avait un billet en classe éco et un encombrant voisin qui ronfla pendant les quatre heures de vol.
A peine arrivé, de fort mauvaise humeur, il avait déjà un message de Nikki sur sa boîte vocale :
« Oliver, j’ai reçu un appel du vigile qui assure la sécurité de la demeure de Nigel Marks dans le Maine. Un certain George quelque chose. Bref, il a signalé à la police une intrusion par effraction dans la propriété. La police a aussitôt arrêté l’intruse. Le dénommé George ne m’a pas donné de détails, il semblait plutôt sur les nerfs. Je me suis déjà entretenue avec Nigel : il est actuellement occupé à gérer la fusion de sa société à Portland ; il arrivera comme prévu à Mulligan dans l’après-midi. Il aimerait que tu t’entretiennes avec cette femme, qui est actuellement en détention provisoire au poste de police de Mulligan, afin de vérifier si elle représente une menace réelle. Appelle-moi quand ce sera fait. »
— Génial, ça commence bien ! grommela Oliver en se dirigeant vers le tapis pour récupérer son bagage.
Il n’était pas encore arrivé et n’avait pas encore commencé sa mission qu’il y avait déjà des problèmes… 
Il loua une voiture à l’aéroport puis se hâta de prendre la route.
La ville de Mulligan, qui signifie deuxième chance — après tout, l’espoir fait vivre, songea Oliver avec ironie et tristesse — , était à une demi-heure de l’aéroport.
Tout en conduisant, il passa en revue les questions qu’il poserait à la femme qui s’était introduite sur la propriété de Nigel Marks.
Alors qu’il arrivait justement devant le poste de police de Mulligan, son portable sonna.
— Quinn, j’écoute, dit-il en prenant la communication.
— Nikki.
Elle semblait contrariée.
— Je voulais t’avertir que l’intruse est en réalité un détective privé.
— Sans blague, un privé ?
— Yep ! Je me suis entretenue avec le chef de la police qui m’a expliqué qu’elle était de la région. De plus, a-t-il précisé, elle est assez obstinée, sinon complètement bornée ! Je te laisse le soin de découvrir pourquoi elle s’est introduite dans la propriété de Nigel Marks, avec la délicatesse requise, bien entendu. Je ne sais pas ce qu’elle cherche, mais elle peut considérablement compliquer les trois semaines que tu vas passer à Mulligan.
— Donc, il faut que j’agisse en douceur. Compris.
— Le chef de la police m’a aussi avertie que tu ne devais pas te laisser abuser par son prénom.
Oliver leva les sourcils.
— Son prénom…  Pourquoi ? Elle s’appelle Candy ? Ou Bunny ?
Cette fois, Nikki éclata de rire.
— Non. Mieux encore : Darling.
Sous le choc, Oliver faillit perdre le contrôle de son véhicule pendant que l’image d’une toute jeune fille surgissait dans son esprit. Jolie, blonde aux yeux verts, petit nez ravissant et lèvres généreuses très douces.
— Tu peux répéter, s’il te plaît ?
A l’évidence, il avait mal entendu.
— Elle s’appelle Darling. Darling Smith précisément.
Oliver en eut du mal à déglutir.
— Eh bien, je ne suis pas sorti de l’auberge… 
   
   
Des bruits de pas s’élevèrent dans l’escalier, ce qui arracha Darling à ses pensées, et à sa vive contrariété. Derrick venait à peu près toutes les heures pour lui faire la conversation et lui tenir compagnie.
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